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Vire Normandie – Route de Saint-Lô
Opération préventive de diagnostic (2017)
Ludovic Le Gaillard
NOTE DE L’ÉDITEUR
Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Ce diagnostic conduit sur la commune nouvelle de Vire-Normandie, au nord de la ville,
concerne la  première tranche du programme « Parc Industriel  de la  Papillonnière »
(PIPA). Le projet qui fera passer l’actuelle zone industrielle de 25 à 52 ha, s’étend entre
les routes de Saint-Lô à l’ouest (RD 674) et de Caen à l’est (RD 677), et jusqu’à une zone
humide qui s’ouvre au nord sur un petit affluent de la Vire. Représentant l’essentiel de
ce projet, la première tranche couvre 24 ha, réduite pour le diagnostic archéologique à
18,85 ha après soustraction de surfaces protégées ou détruites.
2 Les tranchées ont fait ressortir plus de 600 structures, partagées surtout entre fossés,
fosses,  trous  de  poteaux  et  murs.  Bien  que  l’arasement  soit  de  règle,  ces  vestiges
permettent de caractériser trois établissements, très inégaux par l’ampleur ou la nature
de  leurs  composantes.  Le  plus  ancien  est  une  villa antique  imposante,  étendue  sur
11,5 ha. Les deux autres, couvrant 2,3 et 2,4 ha, sont des hameaux, l’un médiéval sans
doute, l’autre moderne et contemporain au moins.
3 Créée au cours du Ier s. apr. J.-C. et occupée au moins jusqu’au milieu du siècle suivant,
la villa couvre, dans l’emprise, quelques 11,5 ha, depuis la route de Saint-Lô jusqu’aux
abords orientaux du hameau du Bosc. Ils représentent probablement plus de 90 % de la
superficie totale de l’établissement antique.
4 Elle est entièrement comprise dans un enclos marqué par un imposant fossé, large de
1,20 à 1,70 m et profond de 1 à 1,50 m. Ce fossé est continu, et ceinture l’exploitation
agricole sur trois côtés, le quatrième échappant à l’emprise du diagnostic. Le plan ainsi
dessiné représente un trapèze rectangle long d’au moins 500 à 550 m et large de 200 m,
très  régulier,  dont  la  construction  résulte  nécessairement  d’une  opération
topographique.  Cet  enclos  fossoyé  est  partagé  dans  sa  longueur  par  des  clôtures
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transversales,  marquées  par  des  fossés  ou  des  lignes  de  trous  de  poteaux,  mais
également  par  un ruisseau aujourd’hui  comblé.  Trois  espaces  semblent  se  dessiner.
Deux à l’ouest de l’enclos constitueraient la partie agricole de la villa,  tandis que la
dernière à l’est en serait la partie résidentielle. Cette bipartition, caractère déterminant
de ce type d’établissement antique, est nettement assurée mais réclame de plus larges
investigations, en particulier pour déterminer le rôle que peut y tenir le ruisseau.
5 Les fossés qui  partagent l’enclos fossoyé sont moins larges,  de 0,8 à 1 cm, et  moins
profonds, de 0,6 à 1,10 m. Les trous de poteaux s’assemblent en lignes correspondant à
des claires-voies ou des palissades qui partitionnent et structurent l’établissement.
6 Le ruisseau, qui était vraisemblablement actif durant l’occupation de la villa, représente
une  dépression  large  de  6  à  16 m  et  profonde  d’au  moins  0,8  à  1,10 m.  Elle  peut
conserver  les  restes  d’aménagements  hydrauliques,  voués  à  la  gestion  du  ruisseau,
voire à la mise en œuvre d’un moulin évoqué par la découverte, à quelques distances,
d’une grande meule en pierre.
7 D’autres  fossés  sont  liés  à  la  villa,  à  l’intérieur  de  l’enclos  fossoyé,  mais  aussi  à
l’extérieur. Dans l’enclos, il s’agit de fossés qui ont probablement marqué les limites
d’un établissement antérieur, occupé juste avant la création de la villa. Ils paraissent en
constituer  le  premier  état,  quoique  les  mobiliers  découverts  ne  permettent  pas  de
caractériser  une  occupation  précoce, au  début  du  Ier s. apr. J.-C.  ou  avant.  Certains
autres  fossés  internes  relèvent  également  des  structurations  successives  de
l’exploitation. Hors de l’enclos, les fossés antiques devaient marquer les limites agraires
principales : de vastes espaces se dessinent, excepté au sud, où un petit enclos mitoyen
a été mis en évidence. Dans ce cadre ont été mis au jour 13 bâtiments ou ensembles
bâtis. Il s’agit de constructions en pierre et bois ou en terre et bois, dont les vestiges se
limitent ordinairement à des tranchées de fondation et à des trous de poteaux. Seul un
court segment de mur garde une à deux assises de son élévation. Aucun sol n’a été
reconnu.
8 La partie agricole de la villa compte quatre constructions en pierre et trois en terre.
Repoussés  contre  le  fossé,  les  bâtiments  en  pierre  montrent  des  façades
rigoureusement alignées sur une cour qui se dégage au centre de l’enclos. Le plus petit
(ensemble B, 23 m2) pourrait appartenir à une entrée monumentalisée de l’exploitation,
mais les trois plus grands ont plus probablement une vocation agricole. Dans l’angle
nord-ouest, l’ensemble A est un rectangle couvrant 111 m2, compris dans une cour de
828 m2 : cette cour fermée par un mur, est ouverte à l’ouest, vers l’extérieur de la villa.
Bien qu’intégré à l’enclos, il paraît donc voué à un usage indépendant, caractère qui ne
manque pas d’ouvrir le questionnement sur sa fonction. Contre le côté sud de l’enclos,
l’ensemble  G  est  un rectangle  couvrant  72,5 m2,  et  l’ensemble  H un carré  couvrant
470 m2.  Ce  dernier  se  présente  comme  la  plus  vaste  et  la  plus  complexe  des
constructions reconnues. Son plan est un cumul de plans très communs en architecture
gallo-romaine,  qui  se  rapportent  au  temple  associant  cella  centrale  et  portique
périphérique d’une part,  à  la  grange précédée de deux pavillons encadrant l’entrée
d’autre  part.  Une  telle  association  renverrait  à  la  succession  de  deux  édifices
fonctionnellement très différents, posant là aussi diverses questions.
9 Les trois constructions en terre L, M et N sont voisines des ensembles G et H. Elles sont
modestes, puisque respectivement comprises dans des fenêtres de 140, 66 et 84 m2 : leur
superficie  pourrait  au  final  dépasser  ces  chiffres,  dans  la  mesure  où  les  décapages
réalisés pour le diagnostic ne les ont sans doute pas totalement circonscrits. En l’état,
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aucune ne montre de caractère déterminant, et leur présence peut aussi bien évoquer
les  premiers  bâtiments  agricoles  de  l’exploitation,  antérieurs  aux  constructions  en
pierre, que des édifices pleinement associés à la villa.
10 Le  voisinage  des  constructions  en  pierre  et  en  terre  sont  riches  de  vestiges
archéologiques, tels que trous de poteaux, fosses et four ou foyer, souvent accompagnés
de  mobiliers.  Ils  témoignent  certainement  des  activités  agricoles  et  artisanales  de
l’exploitation.  En  revanche,  la  cour  en  elle-même compte  peu  de  vestiges,  certains
secteurs apparaissant même vides dans les tranchées du diagnostic.
11 La partie résidentielle montre quatre constructions en pierre et une en terre. Il faut y
distinguer un groupe associant trois bâtis en pierre dans un même ensemble, et un
groupe rapprochant un bâtiment en pierre et un autre en terre. L’ensemble bâti, centré
par rapport à l’enclos fossoyé, participe vraisemblablement de la vaste habitation où
résidait le propriétaire, et qui dominait la villa. Il couvrirait 3 750 m2 et correspondrait à
une cour fermée, placée à l’arrière de cette habitation : celle-ci n’a pas été découverte,
ses vestiges se trouvant dans des parcelles qui n’étaient pas soumises au diagnostic.
Dans la cour, l’ensemble D est un édifice à portique de 58,5 m2, incomplètement dégagé,
qui  pourrait  marquer  une  extrémité  de  l’habitation.  L’ensemble  E  est  un  rectangle
couvrant au moins 27 m2, incomplètement dégagé aussi, qui paraît être isolé à l’est de la
cour. L’ensemble F enfin semble réduit au mur d’enceinte : c’est le seul segment de mur
qui garde une élévation, dans un petit secteur d’environ 1 500 m2 qui est plus stratifié
que tout autre, et qui est marqué par des activités liées au feu. Aucun four ou foyer n’a
été reconnu, mais les rejets cuits et scoriacés y sont nombreux. Un fragment de statue
équine en bronze,  déformé sous l’action de la chaleur,  a  été mis au jour parmi ces
rejets.
12 Le groupe rapprochant la construction en pierre C et la construction en terre J est isolé
au nord-est de la villa.  Tous deux réduits, ils ont des plans rectangulaires de 8,40 et
22 m2. L’ensemble C montre des fondations larges et superficielles, ainsi qu’un sol altéré
par  l’action  du  feu,  caractères  qui  l’apparentent  davantage  à  un  four  de  tuilier/
briquetier qu’à une dépendance. L’ensemble J analogue aux L, M et N, est caractérisé
par sa proximité avec un four ou foyer artisanal, métallurgique peut-être : il pourrait
abriter une forge. Il  est partagé en deux par une ligne de trois blocs qui sont trois
fragments d’une même meule en pierre. Le diamètre de cette meule, 80 cm, la désigne
assurément  comme  un  élément  d’un  moulin  hydraulique  ou  à  sang,  c’est-à-dire  à
traction humaine ou animale. Tout désigne ici un petit pôle artisanal.
13 Par  ailleurs,  ce  même  secteur  révèle  plusieurs  fosses  d’extraction  visant  le  limon
comme terre à bâtir, ou peut-être comme terre à façonner les tuiles et briques. Elles
couvrent en l’état 275 m2 et ont 4 à 12 m d’envergure, 1 m de profondeur pour l’une
d’elles. Elles sont très riches en mobiliers, tuiles pour beaucoup, mais aussi céramiques
et  verres.  L’ensemble  céramique  tiré  d’un  sondage  de  la  fosse 333  est  fort  de
1 156 restes pour 70 individus, que le bon état de conservation et la grande diversité de
production permet de dater des années 90 à 120 apr. J.-C.
14 Les  espaces  qui  entourent  la  vaste  habitation  ou  qui  voisinent  le  pôle  artisanal,
comptent tout aussi peu de vestiges archéologiques que la cour agricole. L’essentiel est
compris dans l’enclos qui marquerait les limites d’un établissement antérieur à la villa.
Les observations conduites sur les sols au nord de l’habitation permettent néanmoins
d’y voir un jardin d’agrément ou de production.
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15 Dans  la  proximité  immédiate  de  la  villa ont  été  mises  au  jour  diverses  fosses
d’extraction  associées  à  des  mobiliers  antiques,  mais  surtout  plusieurs  sections  de
chemins empierrés ou excavés. Il reste à déterminer leur datation, ces chemins pouvant
être antiques comme médiévaux.
16 L’établissement médiéval est partiellement implanté dans l’enclos fossoyé de la villa.
Situé près de l’angle sud-est, il couvre 2,3 ha et s’étend pour moitié au nord du fossé
antique, pour moitié au sud : ce fossé paraît structurant dans le tracé de l’établissement
comme dans la  distribution de ses  composantes.  Au nord,  se  dessinent deux enclos
fossoyés aux limites curvilignes, qu’accompagnent quelques trous de poteaux. Au sud
se dessinent deux, ou peut-être trois enclos quadrangulaires, où deux constructions en
terre sont nettement caractérisées : les bâtiments O et P sont compris dans des fenêtres
de 106 et 122 m2 avec, là aussi, une réserve quant à leur superficie réelle. Les fossés sont
des creusements modestes, larges de 0,5 à 0,7 m et profonds de 0,6 à 0,8 m. Certaines
sections atteignent néanmoins une largeur de 1 à 1,30 m et une profondeur de 0,9 à
1,10 m.
17 Aucune fosse n’a été découverte dans ces quatre ou cinq enclos. À proximité cependant,
un petit groupe de trois excavations compte un petit creusement parallélépipédique
dont le  comblement a  livré  un tesson du VIIe s. :  c’est  en l’état  l’unique élément de
datation pour cet établissement qui apparaît, sans nul doute, postérieur à la villa.
18 Les  indices  qui  permettraient  d’éclairer  la  vocation  de  cet  établissement  restent
minces.  Notamment,  l’absence  de  fosses  illustrant  le  type  du  fond-de-cabane,  très
répandu au VIIe s., reste curieuse. Les bâtiments n’apportent aucun éclairage. Le plan de
l’établissement  fournit  dès  lors  le  meilleur  argument  de  son  identification :  il  le
rapproche d’une catégorie d’habitat rural "mérovingien" dont on connaît une dizaine
d’exemplaires dans l’ancienne Basse-Normandie, et qu’on interprète dans tous les cas
comme une exploitation agricole, ou un groupement d’exploitations. L’établissement
moderne et  contemporain est  totalement  implanté  dans l’enclos  fossoyé de  la  villa.
Correspondant à l’actuel hameau du Bosc, il couvre 2,4 ha dans les limites qu’on lui voit
en 1947 : il a encore, à cette date, une couverture de pommiers qui en fait un plant, au
sens de l’habitat rural moderne et contemporain du sud de la Manche et de l’ouest du
Calvados,  qui  réunit  les  bâtiments domestiques et  agricoles dans une pièce close et
plantée.
19 Ce plan est figuré dans la même forme et la même structuration sur le plan cadastral
de 1833.  Bien  qu’il  soit  alors  partagé  entre  deux  propriétaires,  il  montre  tous  les
caractères  d’une  cohérence  fonctionnelle  certaine,  qui  suppose  la  constitution  en
propre  d’une  exploitation  agricole  unique,  étendue  à  l’ensemble  du  plant.  Le  plus
évident de ces caractères tient à l’identification sur le plan cadastral, puis dans le bâti
actuel,  de  deux  habitations  mixtes,  d’une  grange/étable,  d’un  fournil  et  d’une
porcherie, c’est-à-dire de tous les bâtiments domestiques et agricoles qui font la maison
à bâtiments dispersés des xVIIe et xVIIIe s. en bocage.
20 Cette période d’occupation est attestée dans le plant par le mobilier céramique, mais
celui-ci assure aussi d’une occupation vers la fin du XIVe et le début du XVe s. qui doit
être liée au plant ou, plus probablement, à son état initial, plus réduit. Si l’on rapporte
ces datations aux connaissances actuelles sur l’habitat rural, telles que formulées par la
recherche  géographique,  on  trouve  une  chronologie  tardo-médiévale,  moderne  et
contemporaine que l’exploitation agricole du Bosc partagerait avec d’autres autour de
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Vire. En revanche, la probable inscription du Bosc dans la réserve de Tracy, seigneurie
médiévale dont le château s’élevait à 500 m du plant, conférerait à cette exploitation un
statut socio-économique plus rare.
 
Fig. 1 – Plan synthétique des établissements reconnus
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